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ABSTRACT 



T he annual bulletin of the r r°nch P section of the 
Annual Meeting of tli° Modern language Association of America 
presented with the texts of oapors read at both the 196° and 
sessions. The 1970 papers, in French, include loan Louis Darbelnet’s 
n Etude Sociol i ngu ist igue des contacts nntr n V*nolais et le ^rancais 
au Canada et on Nouvelle- Anglet crre»» and "Les Problems de contact 
entre le Prancais ot 1«» Creole on Haiti 11 bv Jacaues Mepbyr. Texts of 
the 1969 presentations include Jacques Cotnam f s 11 Na ♦ i ona 1 ismr> ot 
litterature: le cas du Quebec 11 and c^eile clout ier-Vo IcieckowsV a 1 s 

"Le Pof3tigue de Pojean ^ucharmo." T ntroductory notes by the I^D 
group leader, Professor Albert valdmar, examine the rationale beHr* 
changes in the format r c the section ir^ptinas. ( 0T ) 
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NOTE DU REDACTS UR 



Chers Collegues, 

Vous constatorez que cette annee le format tie notre reunion annuel le 
et de notre bulletin a ete modifie. II me sernble qu'une discussion rigour- 
eusement controlee sur un theme unique servirait mieux les rnembres de notre 
groupe que la lecture de plusieuvs communications sur des themes varies, et 
ce format est en accord avec les tendances recentes dans les eutres sections 
du M.L.A. Puisque notre groupe, rebaptis£ au cours de la derniere reunion 
’'French Language and Literature in the Americas, 11 reunit linguistes et lit- 
teraires, franco-canad iens et antillais, gallieistes et creolistes, le theme 
retenu devait etre d'inter£t general. Ainsi j’ai opte pour un aspect de la 
francophonie qui ne pourrait laisser indifferent^ ceux qui enseignent, dis- 
sectent, d^fendent et illustrent les vari£t6s americaines de la langue fran- 
qaise -- ici prise dans son sens le plus large pour inclure les dialectes 
franqais creoles -- celui de la survie du fait franqais sur ce continent. 

Deux mouvements contradic toires se dessinent dens le doiraine de la 
francophonie 8mericaine . D f une part, la langue eu Ja culture franqaises 
sont refoulees par la poussee dynamique d'autres longues et d’autres cultures 
Notre collegue Jean Darbelnet nous peint un tableau plutot pessimiste de la 
situation actuelle du franqais au Canada et pour tan t ce n’est que la qu'il 
est parl6 par une communaute compacte et qu'il n'est pp. submerge a l'in- 
t^rieur du vaste empire de langue anglaise. II n'est point besoin de rap- 
peler le statut marginal des parlers cajuns de la Louisiene et des parler? 
franco-canadiens de la Nouvelle -Angle terre , r6duits a des vernaculaires 
tnorcell4s de l’ext^rieur et sap4s de 1 1 in t£x*ieur , d6laisses dep-uis plusie jts 
generations par leura locuteurs qui ne voient en eux qu'une entrave a leur 
pleine participation a la vie au sein de la communaute anglophone dominante, 
coup6s des sources de renouvellement que sont l'ecole, la science et l 1 In- 
dustrie. Dans un pays que certains eoprits mal informes se plaisent encore 
a considerer comme le deuxieme territoire francophone au Nouveau Monde, Hai'ti 
notre ancien president Jacques Zephyr nous apprend que m£me chez 1 1 6 1 i t e le 
franqais perd de plus en plus ses fonctions communica tives pour ne devenir 
qu'une simple langue d'apparat. En effet, en Hai'ti et dans les Antilles 
"franco-cr^olisantes le franqais est la langue de l'encien regime colonial 
tandis que le creole est l'expression de la culture veritable de terroir et 
de l'ethnie. Et bien que l*on envisage diff icilement le remplacemen t du 
franqais par la langue vernaculaire a l'ecole et dars 1 'adminis tra tion , on 
ne saurait qualifier de francophone „n pays ou plus de 90 pour cent de la 
population a une ignorance totale de la langue offlcielle. 



* 
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Ce nurr^ro du Bulletin du Groupe French VIII a 6 14 reproduit et 
distrlbu4 grfce a une subvention accord6e par le Department 
of French and Italian d'Indiana University-Bloomington. 
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Frofesseur Quentin Hope pour son appui. 
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NOTE DU REDACTEUR 



Mais d 'autre part, ce me me sentiment de loyaute envers l'ethnie qui 
Joue contre le mantien du franqais en ta^t que veritable moyen da communica- 
tion en Haiti est en liain de reanimer le sentiment de par ticularisme lin- 
guis tique des enclaves francophones sur le continent. Ainsl la legislature 
de l'etat de la Louislane a cree en 1968 par un d^cret-loi un Consoil pour 
le D^veloppement de la League Franqaise en Louislane (CODIFIL) dont le but 
est T1 le ra jeunissement et la diffusion de la langue franqaise dans 1 'ensemble 
de l'Etat, en vue de bbneficier a 1 1 ins true tion, a la culture et a l 1 Indus- 
trie tourlstique des ses habitants." Bien que la population acadienne soit 
numeriquement faible et fortement assimilee par la culture domlnante et que 
la variete crjun du franqais soit morcell^e en un grand nombre de dialectes, 

11 n'est pas exclus que la renaissance ethnique de la Louislane acadienne se 
traduise par une rerriont^e du franqais non seuleioent en tant que verneculaire 
mais aussi en tant que moyen liroite dc communion tion <. : d ' ins true tion . 

Mais pour que s’epanouisse le franqais dans les enclaves francophones 
il f'aut que ses defenseura oe fossent illustra tours et que, ce faisant, ils 
tiennent compte de son role particulier dans un univers linguistique bilingue -- 
voire nul tilinguc -- ou il n'est Gp*.el6 qu’a Jouer un role secondaire. C'est 
a dire que tout sujet francophone au Nouveau Monde est plus ou meins bilingue, 
en Haiti an tant quo dons la province de Quebec, puisqu f il est soumis direc te- 
rns nt ou indirec temen t a la press! on d 'une autre langue, langue domlnante sur 
le continent et langage considere comma inf^rieur aux Antilles. Ceux qui 
s 'interessen t au fait franqais dans les Am^riquos sont bien amends a se de- 
mander non seulemcnt si le franqais pent se malntenir face a des langues 
vehicularn une culture dynanique mais aussi sous quel les formes et dans quelles 
conditions ) cut s 'effectuer sa survie. 

Voila des questions d ’actuality brtflantcs sur laquelle , Chers Col- 
legues , peuvent se porter vos reflexions en attendant la reunion du 29 d£- 
cembre. Je voudrais toutefois signaler que les conditions par ticulieres de 
la francop'nonie dans les At^rlques n^cessitent une re-orientation des etudes 
linguisUques dans ce domaine. Dans son Editorial de d^cerrbre 1968? Jacques 
Zephyr soulignait l’amplour prise dons les universit<5s nord-am^ricaines par 
1 'ens^ignerent de la litteroture canadienne et antillaise d'expression fran- 
qaice. Une revalorisation parollele des <5tudes et recherches linguistiques 
dans le domaine de la francophonie nm^ricalne s’ impose. Les divers types de 
bilinguismes ct de mnltlHnguIsmes dans lesquels ^voliient les vori£t6s am£- 
ricaines du franqais pr£sentcnt des problemes sirfflsair-cnt intdressants et 
d'ordre asset, general jour attirer l f ottention ces linguistes et sociologues 
s^rieux. Le special iste de franqais d'Amdrique du Nord ou de creole ne dev- 
roit plus etre un col lectionneur dilettante de curiosit6s linguistiques mais 
un chercNcur ou couront des procedds r>i thodologiques les plus rccents et des 
debats theoriques en eours non seulement en linguistique mais dans les sciences 
socioles. Ainsi, Je voudrais salxier et vous signaler quelquea initiatives 
recentcs: une conference sur la pidginisotion et la creoli sa tion jotronnd 

par le oO'ial Science Research Council en 1907 a lo Jamaique (dont les actes 
red i ges par Doll Hynes, University of Dennsylvnnia jaraftront bientot a la 
Cambridge University Press) et le Colloque sur les Ethnics Francophones or- 
ganises en 19' 7 jar l’lPERIC ( Iris t i t u t D'Etudes et de Recherches Intereth- 
niques et Cultnrelles) de Nice -- la premiere partie des actes de oe colloque 
portont sur les creoles et contacts nfricains a etd publ id dons les Annales 
de la faculte >]cs Lett res et Sciences Humalnes de 1 'Univereite de Nice. 
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NOTE DU REDACTEUR 



Cheque annee li est d'usage que le rddacteur s r excuse de la pre- 
sentation modeste du numero du Bulletin qu'U est forcd de faire imprimer 
et diffuser au frais se son universite -- rappelons que dans les autres 
sections du MLA, on fait clrculer le chapeau -- et qu'il exprime ses voeux 
pour la transformation de notre Bulletin-Newsletter en une veritable revue 
dont la redaction, 1 impression et la diffusion cesserait d'etre la respon- 
sabilite exclusive du president. Cette annde voudrais rompre avec la tra- 
dition en dmettant le voeu plus modeste que ce Bulletin-Newsletter devienne 
un veritable organe de communication et de liaison pour tous ceux qui s'in- 
teressent a la langue et a la littirature franqaise dans les Ameriques. Un 
bulletin diffuse? une fois par an et ne contenant que les communications pre- 
sentees lors de la reunion de l'annie precedente n'est, en fin de compte, que 
d'utilite incertaine. D'abord, notre Bulletin-Newsletter devrait paraftre 
semi-annuellement . En&uite, il devrait servir deux fonctions. Premie re me nt f 
il diffuserait rapidernent den contributions originales, y compris celle ies 
communications qui seront discutees et commences a la reunion annuelle. Ueux- 
iement, il communiquerait des renseignements qu'il nous est difficile d'ot- 
tenir par les revues auxquelles nous sommes abonniesr listes d'ouvrages et 
de travaux en preparation, notices de colloques et de congres specialises, 
descriptions de nouveaux programmes et de cours offer ts par les universities 
aroiricaines, antillaises ou franqaises, compte-rendus sommaires, etc. 

La difiusion reguliere cVun bulletin suppose 1 'etablissement d'ur 
sicretariot qui recueillerai t tous les renseignements et elablirait une liste 
de personnes inieressdes. Cela ne peut £tre la tache d'une seule personne 
exerqant ces fonctions pour une pdriode d'un an et ne pout £tre finance p^ar 
les quelques centaines de dollars que cheque president arrive dif f icilement 
a obtenlr de sources locales. Ainai, j'ai convoque pour la veilie de la re- 
union de cette annie les membres du comite executif et des repre^entants do 
la MLA International Bibliography et du comltd de dialectologie franco-amiri- 
caine du PILEI. 

Je suis persuade que les ann6es a venir verront 1 'dtablissement ccs 
dtudes f ranco-americaines comme une specialisation sirieuse dans les uni - 
versites de ce continent. Cette perspective encourageante devrait nous rco- 
tiver a poursuivre nos efforts vers la perfection de ce modeste moyen de 
communica tion et de liaison qu'est notre Bulletin-Newsletter, 

En espjirant vous retrouver, toutes et tous, notnbreux a New York, 
je vous souhaite une Bonne et Heureuse Nouvelle Annie. 

Albert Valdman 



President, 1970 



PROGRAMME DE IA REUNION ANNUELI.E 



LIEU: New York, Regency Ballroom 

Americana Hotel 

DATE: Mardi, le 29 decembre 1970 

HEURE: lOh .15 - llh .30 



I. COMMUNICATIONS 

1 . E tud e Soclolinguis tlque des Contac ts entre 1 Anglais el le 
Franqais au Canada e t en Nouvelle - Angle terre . Jean Louis 
Darbelnet, Laval University. 

Rapporteurs: Maurice Cagnon, University of 

Connecticut 

Gilles Lefebvre, University de 
Montreal 

2. Les Pr obi erne 8 de Contac t Entre le FranQsls e t le Creole en 
HaTti. Jacques Zephyr, City College of the City University 
of New York* 



Rapporteurs: R.P, Yves Dejean, Indiana 

University 

Marie B. Racine, Georgetown 
University 



II. ORDRE DU JOUR 

Election du President et du S^cr^talre pour 1971 

Nominations: P resident - Ja nes E« LaFollette, 

Georgetown University 



Secr4 taire - Hosea Ihillips, 

University of South- 
western Louisiana 
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NOTES ET NOUVKI.LEo 



CONORS 



An coura de l'ete do 3970 auront lieu vois manifestations irnpor- 

tautes . 



3 . A San Juan, Puerto Rico, le Sixieme Symposium du Programa Inter- 
americano de Linguis ti ca y Ensenanza de Idiomas (PII>ll) oh seront. 

Lraites on narticulier les problemes 3 inguis tiquea des Antilles. 

Le PI LEI esi> un organisme international rcunissaut ,^uix*s let per- 
sonnel sur notre continent s 1 interessant a la recherche , b l'en- 
seignement et aux travaux d 'appl ica tion dons le domaine de la lin- 
gulstiquo et de 1 'enseignemenl des longues. Le PIIEI fonotionne 
far 1 ' intermedia! re d’un groufo de cornisalons dont une de Dialee- 
to3ogie Franco-Am^ricai ne , j r^sidee par le IV Gilles ]/3febvre, 

Universite de Montreal. Conjointement avec le Symposium aura lieu 
un Ins Li tut de Unguis tique pour eludinnts des divers pays des 
deux hemispheres; toutofois, ne sont avises b faire une demande 
d 1 inscription quo les etudinnts nerd -air.eri coins desireux de se 
cpecialiser dans le denial ne anti 1 Inis -- y cotupris les Antilles 
d ’expression espagnole. Pour tons renseigneruent s’adresse* au 
Fr Ruben de Roscrio, VI Symjosio de PILEI, Faculdad de Humanida- 
das, Un i vers i dad de Puerto Hi >o , Apart ado Y?7' 5, Riu Piedras, 

Puerto Rico 0093 1 . 

?, A Montreal se dcroulera du ?} nu 28 aonl lo Sixieme Centres Inter- 
national de }’hon<? tique . S’adrecser au Secretariat: 1390 Quest, 

rue Sherbrooke, Montreal 309 P.Q*, Canada. 

3. A Quebec aura lieu du 23 a out au f> septerr.tre le Treizicrnc Congres 

International de Llnguis tique et ITiilologle Ron, oner.. S'adresser 
au Secretariat, Faculty des 1/3 1 tree, University Laval, Quebec lOe, 

PiQ., Canada. 

CENTRE lXXJR LE FRANCOIS HORS PE FRANCK 

Au coins du Colloque sur les Ethnic Francophones a Nice on 1970 
nuquej assistcrent nos collogues Dortelnet (l^aval ), de Chantol (Montreal), 

Dulong (i/ivai), IMllips (Southwestern louisiana), Fompilus ( Per t-au-IVtnce ) , 
et Valdman (Indiana), le IV Pierre Guiraud \ resents un projet four la crea- 
tion d'un Centre pour le Franqoise Hors de France. La fonotion de ce centre 
serai t d’encourager 3es 6tudes sur ie franqais langnc vernaculoi re , '^liicu- 
laire et litteraire hors de l’hexagone, y compris les pidgins et les creoles frnr 
qais far 1 *e tablissernent d’un centre de documentation , 1 ’organise linn de col- 
loques et le Inncerrent de projeta de recherche. \n Centre dirige for le IV 
Guiraud, vient d’etre etabli au sein de l'JDERIC (institut d'fttudes et de 
Recherches Interethniques et Culturelles) h Nice. 
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JHOGRAMME DE LINGUISTIQUE FRANQAISE A INDIANA UNIVERSITY 



Le Department of French and Italian d'Indiana University offre 
un programme d'etudes menant a un M.A. et un Fh.D. en linguistique fran- 
qaise. Ce programme est totalement independant des programmes d'etudes 
en literature franqaise et sanctionn^ par nne serie dis tine to d '4} reuvor . 
Par la constitution de son corps enseignant, ce programme d'adresse en 
particulier aux 4tudiants desireux de se specialiser dans les domaines 
suivants: phonologie, syntaxe, lexicologie et s^mantique du franqais con 

temporal n; stylistique; d ialec tologie franco-americaine, en particulier 
le creole antillais; linguistique diachronique . 

Corps Enselgnant 

-- Anna Granville Hatcher. Fh.D., Johns Hopkins University. Professor. 

-- Albert Valdman. Fh.D., Cornell University. Professor. 

-- Samuel H. Rosenberg. Fh.D., Johns Hopkins University. Associate Pro- 
fessor. 

-- Gretchen H. Buehler, Fh.D., University of Pennsylvania. Assistant 
Professor. 



-- Micheel Mazzola . tti.D., Cornell University. Assistant Professor. 

-- Marvin Moody. A.M., Indiana University. Lecturer. 

Le Pr Pierre Guiraud, chef de la section de linguistique generate 
a la faculty des lettres et sciences humaines de l'Universit6 de Nice et 
directeur du Centre pour le Franqais Hors de France de I'IDERIC, enseigne 
dan 3 ce programme pendant le premier semestre de chaque ann^e. 

Le Pr Guiraud a fait ses 6tudes a Montpellier et a la Sorbonne ou 
il requt le doctorat d f Etat. II est l f auteur de norbreux livres et articles 
dans le domaine de la lexicologie et de la stylistique du franqais. II est 
aussi I’auteur d r une douzaine d’ouvrogcs dans la collection Que S als -Je? 
(Presses Universi taires de France) traitant de divers aspects de 3a longue 
et de la linguistique franqaises. Inrmi ses plus r6cents cuvrages sent a 
signaler : 



Structures 6 tymologiques du 1 exlque franqais (Lorcusse 19^7) 

Le gay s avoir de la. ^oqull le ou ]_a clc des ballades en Jargon de 
Villon (Go 311 ma rd 19(3) ~ ~ » 

Le Des lament de Villon ou le gay savotr de lji Basoche (Gall i card 1970) 

La Stylistique -- Lee lures et E s s a 1 s de Sty] lstlque (1970) dans une 
nouvelle collection Invitation a~ 1 <T ~ Llngyl s t lque dlrig4e jar le Pr 
Guiraud et publiec eber, KMn'ksie'k ( Parts) 




r 
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COMMUNICATIONS 



Textes des Communica tionc du Programme pour 1970 



* # * 



NOTE 

La discussion de cheque communication se d^roulera de la faqon 
suivante. L’auteur presenters un bref resum£* Ensuite, les 
rapporteurs feront un expose d’environ sept minutes. Avant 
quo s 'engage une discussion gen^rale, 1 'auteur aura l f occasion 
de repondre aux commentalres des rapporteurs. 
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ETUDE SO C 10 LI NG U ISTI QU B DBS CONTACTS 
ENTOE L'ANOLAIS ET LK FRANQAIS 
AU CANADA ET EN NOUVELLE-ANSLETERRB 

Jean Louis DarbelneL 



La presente etude se propose de replacer un ph£nonene linguistique 
dans son ccntexte socio-£conomique . Ce phencrrene est la survivance du 
franqais sur le continent: nord-americain deux siecles apres la bataille 
des plaines d Abraham; survivance impr6 visible lors de la cession ie la 
Nouvell e-France a l 1 Angle ter re en 1763 et due, selca le mot d’Einar Haugen 
(l) au "triumph of sheer numbers and cultural cohesi veness . " 

Depuis, l’Amerique du Nord a part le Mexique est devenue un vaste 
empire culturel de langue anglaise, a l'exception de quelques enclaves de 
langue franqaise, dont le Quebec est la plus etendue, la plus peupl^e et 
la plus organique. Si on laisse de col6 les francophones des provinces de 
l'Atlantique et de l*oue6t du Canada et ceux de la Nouvelle-Angle Lerre , qui 
sont groupds de faqon rnoins compacte, on peut dire que ces enclaves com- 
prennent les Acadiena du nord du Nouveau-Brunsv/iek , les Franco-Qudb^cois et 
leo Franco-On tariens . Ces trois groupes sont les mieux proteges centre 
1 'assimila tion , encore que seul le Quebec, dot£ d r une organisation poli- 
tique et administrative fonctionnant en franqais, soit vraiment cutlll£ pour 
meintenir sa longue et sa culture* A cet egard, les Acadiens et les Franco- 
Ontariens sent intermedia! res entre le Quebec d*une part, el les minorities 
des provinces de I r Atl antique et de l*0uest el cellos de la Nouvel le -Angle - 
ter.*e d* autre part* Dans le nord du Nouveau-Brunsvick (consid^r^ dans ce 
contexte comme 6tant en dehors des provinces de 1 *Atlantique ), le franqais 
est non seulement la langue du foyer et de la paroisse, mais aussi dans 
une certain mesure, celle de l r ecole. Dans les autres groupies minor! taires , 
il occupe peu de place dans le syetetne scolaire et est fort d4savantag6 - 
e'est le rnoins qi^on puisse dire - sous le rapport des grands moyens d’ in- 
formation. Cependant, en ce qui concerne le Canada, cette situation est ap- 
pel<§e a s'am^liorer dans une certalne mesure* 

II est bien Evident que le premier facteur de survie d'une langue 
est d*ordre nu-r^rique et g^ographique . Une langue depend d r abord, pour sa 
prosperite, du nombre de ceux qui le perlent et de lenr repartition sur le 
terrltoire. Quand M. Haugen parle du triomphe nombre, 11 considere avec 
raison que les £0,000 colons franqais p^oss^s sous la domination anglaise 
en 1763 consti tuaient une masse impor tante , en egard au peuplerrient , a cette 
6poque, de ce qui allait devenir le Canada. A l'int^rieur du Quebec, les 
francophones repr£sentent 8c$ de la population totale. Dans les autres pro- 
vinces, 11s sont minorl taires : le Nouveau-Brunswiek compte cependant pres 

de hOlo dr francophones et 1 'Ontario entre 10 et 15$* Leur concentration 
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DARBELNET 



dans ces deux provinces leur assure une certaine cohesion. Aucun des autres 
groupes minor i taires , a l'est ou a l'ouest, ne depasse 65,000 habitants. 

Les chiffres cites dans cette etude sont tires du livre de Richard 
J. Joy, Languages in Contac t (Ottawa, 1967 ), qui utilise les statistiques d\ 
dernier recensement, celui de 1961. Eri regroupant les donnees de M. Joy, 
on peut dresser le tableau suivant de la population francophone au Canada: 



Provinces de l'Atlantique 

(sud du N.-B. , N.-E., I.P.E., 

Berre -Neuve } 62,000 

Nouveau-Brun3wick (partie nord ) 199,000 

Quebec **,270,000 

Ontario 1*25,000 

Provinces de l'ouest 

(Man., Sask. , At! a., 0. B.) 167,000 



Soit nn total qui depasse cinq millions de Canadiens de langue franqaise. 

Nous n'avons pas de chiffres en ce qui concerne les Franc o-Am^ri - 
cains de la Nouvelle -Angle terre, et 6*11 en existe ils ne peuvent etre 
que tres approximatifs , la tendance etant sans doute plus forte, dans un 
pays ou la ’’mosaique" fait place au M creuset,” de se declarer inlegr^ au 
groupe majoritaire. 

Pendant lcngtemps le taux eleve de sa natality (il etait encore 
de 33 pour 1000 en 1$25) a et6 pour le Quebec un facteur d 'expansion d^- 
m.^graphique . Mais depuis la derniere guerre, les Canadiens franqais ont 
moins d'enfants, et n£me la natalite du Quebec a cesse d'etre la plus forte 
du Canada. II faut y voir l'effet de 1 'urbanisation avec pour consequence 
l'el^vation du niveau de 1 1 ins t ruction ct 1 'Emancipation des QuEbEcoises. 
Lo revanche des berceaux semhle rEvolue et l'on comprend 1 1 importance que 
prend aupres des gouvernants du Quebec le probleme de 1 1 immigration, Le 
Canada est redevenu depuis l^UC un pays d 1 immigration et 1 'admission des 
immigrants releve du gouvernemen t federal# Le Quebec tend a intervenir 
dar.s ce dorraine paroe qu'il souhaite encourager 1 'e tablissenent de cer- 
taines categories d ' immigrants dans la province. Ses efforts visent * natu- 
rellerent les EuropEens d 'origine latine, mais ils eont entraves, meme 
airoi, par la tendance des nouveaux venue a s'agre'ger a la minority anglo- 
phone plutot qu 'a la majorite francophone. Ayant qnitte leur pays d'ori- 
gine pour faire fortune au Nouveau Monde ou tout au mo ins pour y trouver un 
avenir meilleur que celui qu'ils pouvoient espErer en restant chez eux, ils 
optent^ naturellement pour la langue qui permet la participation la plus 
large a la vie noz d-ane'ricaine . D’ailleurs beaucoup d 'entre eux regardent 
du ^cote des Etats-Unis, aureoles d'un plus grand prestige EconomJque, et se 
preparent a une Eventuelle s * on le emigration en apprenant l'anglais. Kais 
rome si leurs projets p. cet Egard restent incertains, ils ont le sentiment 
qu'au Quebec l'anglais leur promet plus que le franqais. En d'autre terres, 
ils n'ont, a meins d'etre f rancophones, aucune raison sentimentale de choi - 
sir le frenqsis; ils ont par centre des raisons pratiques d 'adopter 1 'an*- 
Isis. Nature] leront une revalori sat ion plus poussee du franqais an Quebec 
aureit sans doute pci r effet de ret.enir un plus grand re d 1 immigrants au 
sein d° la com’-uraute de langue franqais*. mais on pent s'attendre a ce 
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qu*un tel effet reste limite. 

* * * 

Les focteurs a considerer en deuxieme lieu sont d'ordre socio-4co- 
nomlque. Comme on 1A rappele, les 60,000 colons franqais restes au Canada 
apres la conquete ont pu maintenir leur identlte grace a leur nombre rela- 
tivement eleve et a leur cohesion culturelle. Celle-oi tenait a 1 * encadrement 
de leur clerge qui voulait les garder dans la foi cathollque en face des 
valnqueurs surtout protestants. Il est reconnu que dans sa survivance, la 
langue a beneficle du zele de I'Eglise, pour qui le catholicisme s’est dA- 
bord identifie avec le franqals. Depuls, le nombre des cathollques anglais 
sur le continent nord-americain sAst accru dans des proportions telles que 
cette Identification n'est plus de mise, et l'hlstoire des paroisses catho- 
liques dans les regions francophones de part et d Autre du ^2e porallele 
montre que par la suite le clerge local n r a pas tou jours ete francophone. 

Quol qu'il en solt, au nombre et a la cohesion 11 convient d'ajouter 

I * isolement comme facteur de survie: isolerrent des cathollques que le clerg£ 

sAfforqait de proteger centre le9 conversions eventuelles au protes tantieme, 
lsoletTient aussi d'une soclete agricole repllee sur elle-meme. On pout sans 
risque dArreur poser en prin ipe que memo lorsquAlles eeoulent leurs pro- 
dults au dehers, les societes agricoles comrr/uniquent moins avec lAxtyrieur 
que les societes lndustrlelles . La situation ^conomique du Quebec a done 
longtemps renforce un isolement que ses chefs spirituels souhai talent et que , 
dAilleurs, les conquerants n ‘eprouvaient guere le besoin d ’at tenner. On peut 
dire que le franqals sAst maintenu au Quebec en partle grace a 1 f indifference 
des Anglais qui n*ont p?s entreprls ] Assimilation systematlque des conquis. 

Cet isolement n'existe plus guere auJourdAui. La revolution tran- 
quille en a sans doute consocre la ruine, mais son d6clln avalt d^ja commence 
avec 1 industrialisation graduelle de Quebec. Cependant, 1 Auteur de ce9 
lignes se rappelle avoir £te frapp^, alors qu‘11 babitait Montreal, de la fa- 
cility avec laquelle on pouvait y vivre entlerement en franqals, et 1 'on peut 
supposer que les choses n'ont pas tenement change depuis les ann^es ^0, £poque 
a laquelle il fit cette consta tation. Comme, de son c6t£, la minority anglo- 
phone se passe bien du franqals, on serait tente de dire que Montreal pratique 
1 1 lsolement linguistique plutot que le blllnguisme, si 1‘on ne tenait compte du 
fait que beaucoup de francophones montryalais utllisent les deux langues dans 
lours activites professionnel les . Mais nombreux sont ceux qui subviennent a 
tous leurs beeoins en franqals, qu'il sAglsse de la famille, du culte, du tra- 
vail ou des distractions. On salt que 1* elite eanadienne -fr inqoise a ety 
longtemps repartie entre trois professions: le droit (barreau et notariat), 

la ir^ddclne et le sacerdoce, auxquel-As or peut ojouter le commerce de dytail. 

II a 4te et il est encore possible d'exercer ces professions uniquement en 
franqals a Montryal comrre a Qu4bec et e'est peut-Stre ce qui explique le nom- 
bre rela tivement eleve de Canodiens franqals qui savent nAdiocrecent 1 Anglais. 

Mais 1 1 industrialisation se d^veloppe de plus en plus, avec ce pbA- 
nomene concomitant quAst 1 ‘urbanisation . Cette double transformation a 
pour effet de modifier la situation du franqals, rr£me la ou il est majori- 
taire* A ces reprysentants de categories soclo-professlonnel s que sont 
lAvocat, le medecin, le pretre, le ccmmerqant, viennent sAJouter l'homme 
d Affaires, 1 f Indus triel, l'ingenieur. Bien entendu, ils peuvent eux aussi 
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vivre et travailler en franqais. Cependant, il est clair que, llnguis tique- 
ment parlantj ces nouvelles categories se laissenl mol ns aisement corr/par- 
tinenter que les professions tradi tionnel ies menlionnees plus haut. Les 
affaires, l'industrie, l'ingenierie tendent a devonlr 1 tCernat;*. • naL. 3 , et 
le moins qu'on puisse dire est qu'elles se developpent a l'echelle contin- 
ental©. Le Quebec peut-il s 1 industrial iser va^e elos . sans s 1 in terser 

economiquement au reste du continent nord-americuin* Toute la question est 
la et il suffit de la poser pour deviner la r4ponse. Non seulement les 
chefs d'entreprise et les ingenieurs francophones doivent connaftre l'anglais 
pour communtquer avec le reste du Canada et avec les Etats-Unis, mais il se 
peut qu'ils soient amenes a travailler en anglais. Bien plus, certains in- 
clinent a penser que< dans leur speciality, l'anglais est plus apte que le 
franqais a assurer leur developpement intellectuel. Ainsi se trouve posee 
la question de la langue de travail qui est d'aetualite depuis deja quelques 
temps et a iuq:v?lle le gouvernernent de M. Bourassa semble attacher une im- 
portance particuliere, si l f on en juge par ses declarations. Le probleine ne 
se pose pas de la rreme faqon aux differents echelons des entreprises. Au 
niveau de l'onvrier, l f usage du franqais est presqve par tout possible, encore 
qu*on cite des cas de travailleurs obliges de travailler en anglais ou qui 
du moins amelioreraien t leur sort s*iis acceptaient de ]e faire. Au niveau 
du contremaf tre et a plus forte raison a celui de I'ingenieur, la situation 
du franqais est moins assuree la ou la direction est anglophone, et bien 
entendu les dirigeants travaillent dans leur langue maternelle: on ne peut 

guere eoncevoir qu'un conseil d 'administration anglophone delitere en fr«_T- 
qais, meme s'il a son siege dans la Vieille Capitale. De plus, cotnrne 1 1 a 
cl i t un historian anglais, l'ordinateur sur ce continent porle anglais plutot 
que franqais. "L'anglais est le principal vehicule de la p-ens^e scienti- 
fique." Cette phrase est le titre d *un article du Monde (19-25 mars 1970) 
ou 11 est fait e'tat d'une etude de l'AUlEIF (Association des universit4s 
pai' tiel lement et enti^rement de langue franqaise), qui se situe sur le plan 
international. Ce qui est vrai du monde en general l ! est encore plus du 
Canada. A lb notion de langue de travail doit "one s'ajouter celle de langue 
do recherche. La ou au Quebec les recherches continuent a se faire en an- 
glais (le3 Canadiens franqais e^ant des nouveaux venus dans ce domaine), il 
devient necessaire de traduire en franqais ce qui a et4 conqu en anglais, 
ce qui augment e ce fardeau des pays bilingues qu'est la traduction. Il 
convlent de noter ici que de grandes entreprises anglophones dent le siege 
est au Quebec ont accepte cette surcharge et se sent tnises sur le pied d'e- 
tablir en franqais aussi bien qu'en anglais leur organigramme et certains 
documents de travail. Lea droits des francophones qui travaillent pour ces 
raisons sent ainsi respect4s, rrals 1 'aspect culturel du problem© subsiste, 
comme on le verrn plus loin. 

Dans une large roe sure la situation du franqais au Quebec est cor- 
mand4e par Montreal, qui apjaraft a certains comne une vaste usine d'angli- 
cirntion. La grande cite irarchande concretise en tout cos un aspect du 
Canada franqais axix prises avec le pr ogres technique et la croissance eco- 
no mi qt ;e . 



Si 1 'on consider© seulement le nom-bre des habitants et leur appar- 
terifmce ethn*que, Montreal rorite son titre de plus grande ville francophone 
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apres Paris. Les francophone^ y Bont en effet dans la proportion d envi- 
ron 65 i>. Le franqais y est done langue major ita ire, mais e'est ici qu il 
convient de distinguer entre langue majoritaire et langue privilegiee: la 

1 mgue majoritaire est le franqais, la langue privilegiee est 1 anglais. 

Cela tient a ce que dans la population l’element qui compte, tout en 6tant 
numeriquement minoritaire, est anglophone. H est constitue par le rnonde ^ 
des affaires, les grandes entreprises etant surtout anglo-saxonnes . II n est 
pas surprenant qu'il en soit ainsi. Montreal est certes la plus grande yille 
du Quebec francophone, mais il est en mSme temps la metropole du Canada tout 
eritier et l'ur.e des grandes agglomerations urbaines de 1 'Amerique du Nord. 

Son importance tient beaucoup plus a i'activite 6conomique du continent qu'a 
celle du Quebec qui n f aurait vraisemblablenjent pas suffi a assurer son de- 
veloppement commercial et Indus triel actuel. 11 se pourrait d 'ailleurs que 
cette importance decline au profit de grands centres situes plus a 1'ouest, 
conforrrement a une loi serrble se verifier aux Etats-Unis, si l’on compare, 
par exo'rple, Los Angeles et Poston. 



Int^gre economiquement au continent et par la oblige, aux niveaux 
ou se prennent les decisions, de travailler en anglais, Montreal symbolise 
en quelque sorte le conflit latent entre les ambitions economiques des Que- 
becois et leurs aspirations culturelles. Peuvent-ils garder leur langue et 
leur culture et en merne temps profiter plus largement des avantages materiels 
qu'est censee offrir la croissnnce economique? Plus s implement encore 
peuvent-ila s r urbaniser et s 'industrialiser en franqais? Tel est le d£fi que 
semble leur lancer le continent sur lequel ils vivent depuis trois siecles. 



* * * 



Pour bien comprendre le probletne qui se pose ainsi au Quebec, il 
faut se rappeler que la situation d'une langue varie suivant le faqon dent 
elle est utilis<§e. On peut distinguer a cet £gard d'une part trode, et 
d'autre part les secteurs, d 'utilisation. 

On sait qu'il y a en fait quatre faqons d'utiliser une langue. Ces 
quatre faqons ou modes sont generalement combines en totality ou en partie, 
mais l. 1 est concevable qu'ils e\istent separ4ment. Ce sont: la pratique de 

la langue parl£e . la pratique de la langue ecrite, la comprehension orale 
et la lecture. Il va sans dire qu 'une personne lnstruite parle, £crit, 
comprend et lit sa langue maternelle. Mais nous sovons que la connnissance 
d'une langue etrang&re peut £tre limit^e tantot a la comprehension orale, 
tantot a la lecture. Certains parlent plus facilenent qu'ils n'^crivent ou 
ne lisent, et cela est parfois vrai darjs le cas dc la langue maternelle, 

Une langue n'est vrairrent forte que la ou elle beneficie de cette 
quadruple utilisation. Cette situation existe d'une faqon plus ou moins 
satisfaisante dans les enclaves ou le franqais langue maternelle a une base 
scolaire. Mais en Nouvelle -Angle ter re le franqais tend a n*£tre plus qu'une 
langue perl^e au sein de la famille. Il sert aux besolns Journaliers mais 
n'est plus au service de la pens4e qui raisonne, qui analyse, qui cherche & 
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s'instruire. A ce stade une langue s’etiole. L' importance que de nos jours 
nous attachons a la langue par lee ne doit pas nous faire perdre de vue que 
toute langue degenere des quAlle cesse de s'ecrire. C'est ainsi que les 
aialectes franqais sont tombos au rang de patois. Cet amoindrissernent de 3a 
langue, on peut le constater nussi dans certainea communautes de ?. r ouest et 
de l*est du Canada, la ou le systeme scolaire est d'un faible secuurs pour 
le maintien de la langue maternelle. Cette sort 2 dAncrie ne pet 1 c 

franqais au Quebec; au Nouveau -Bruns wick et en Ontario elle est tenue en 
echec ou ralentie par le developpement de la scolarisation en franqais. 

Par setteurs d 'utllisa tion il faut entendre les domaines dans les- 
quels la langue est employee. II est possible de les denombrer: la famille, 

l'eglise, l'ecole, 1 Administration, les tribunaux, le gouvernement, le 
mor.de du travail, et de nos jours la recherche scientifique . Ce denombre- 
raent ne pr4sente ancun interet dans un pays qui n'a qu’une langue et qui 
l'emploie par consequent a tous les nlveaux et dans tous les domaines. Au 
controire, dans les pays bilingues, il permet de mesurer asse?, objec tivement 
1* importance relative des langues en presence. 

Nous avons deja mentionne le cas extreme ou la langue ne s'emploie 
qu'au sein de la famille ou avec des amis de neme ethnie. Il est normal 
que ce secteur se double de celui de la religion, mais ce dernier dlsparaft 
gene'ralemonl avant l'autre. On cite le cas de l'eglise Saint-Pierre a 
Plattsburgh ou jusqu'en 19^6 un sermon etait. preche en franqais cheque di- 
majiche. Aujourd 'hui, le sermon est en anglais et l'eglise s'appelle St. 

Peter A . 



Il existe des situations bilingues ou la langue minoritaire est en- 
seignee a l'ecole, : f est-a-dire dans certaines ecoles, et ou parfois elle 
est r£ne la langue v^hiculaire de 1 ’enselgneroent . C’est ainsi que dans cer- 
taines ecoles paroicsiales de la Nouvelle -Anglo ter re , le franqais s’enseigne 
encore et sert a enseigner certaines rratieres, mais non les sciences. D'une 
faqon generale, les rrinorites llngui stiques considerent lAcole cemroe l'un 
de3 bastions de 13 langue^ et elle l'est en effet la ou elle repr^sente le 
seul secteur publique apres lAglise ou I'on ait I’occasion de 1 ’employer. 

On comprend qu’en Ontario et au Manitoba la question scolaire, dans le 
passe, ait cause des tensions entre francophones et angl optionee. Cette si- 
tuation s'est notablement arr^lioree depuis que le gouvernement federal en- 
courage of ficiellement le bilinguisrne . Au Nouveau-Brunsviek, 1 'university 
de Moncton dispense un enseignement en f^anqais, et en Nouvelle-Ecosse une 
commission d'enqu£te a ^Iudi6 l'on dernier les moyens de developper et de 
vivifier 1 'ensei gnement du franqais aux Acodiens de cette province. 



Au Canada en dehors du Quebec, et dans les c^rmriunautes francophones 
de la Nouve ile -Angle terre, le franqais , ^u bien preni a peine pied dans le 
systems scolaire ou ne^ depasse ubre ce stade. Si enc-urageants que soient, 
example, loe jrogres de la scolarisation en franqais dans 1 ’Ontario, 
avec ce cour*UjienK>nt des etudes secondaires que constitue 1 'enseignenent 
sup4rieur dispense par 1 'university d 'Ottawa, il n'en reste pas *Mns que 
les francophones des enclaves n->d4ryment favoris^es - que pr£c yd eminent nous 
av^ns appelees i nterry.liaires - rmt rarement l'occaslon de travailler en 
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franqais. On assure qu'a Ottawa le nombre des magasins ou 1 f on parle fran- 
qais s'est accru depuis quelque temps et beaucoup de bureaux du gouvernemen t 
federa] correspondent en franqais avec leurs adminfstres f ^ancophones , male 
ee regime particulier a la capi tale federale n'affecte guere le statut du 
franqais dans le reste de 1 'Ontario. 

Conjpte tenu des concessions consenties par les gouvernemen ts provin- 
cial, il est, ce statut, confer me a 1 ’article 133 de la loi creant la con- 
1 ederati on. Le franqais peut etre utilise a la Chambre des communes et au 
Senat ainsi qu'au parlement provincial du Quebec, dans les tribunaux federaux 
et dans ceux du Quebec. Ce privilege vaut egelement pour les corr.ptes rendus 
des debats et audiences de ces institutions. Sont exclus, de toute evidence, 
les assemblies legislatives et tribunaux des autres provinces, ou rien n'o- 
blige un Juge a accepter une deposition en une autre langue que l'anglais. 

Et naturellement , dans les provinces en major! te anglophones le franqais n'est 
la langue ni de l'usine ni du bureau. 

Au Quebec, la situation est infinlmeni meilleure que dans les autres 
parties du Canada, puisque la province est administree et gouvernee en fran- 
qais. La force de cette langue tient evidemment a la masse compacte de plus 
de quatre mi] lions de Quibecois qui ]a parlent, mais on ne saurait- trop in- 
sister sur 1 1 importance des moyens dent ils disposent: un systerro scolaire 

complet avec quatre universites de langue franqaise, et outre le fenctionne- 
ment en franqais des rouages adminis tratifs et gouvernementaux, des Journaux, 
des maisons d ’edition, la radio et la television igalerent dans cette langue. 

II n r y a qu’une ombre a ce tableau, trials elle est d 1 importance . Ic 
franqais n’est pas encore la langue de travail a tous les niveaux. Cela 
tient evidemment a ce que la puissance 4conomique a 4te longtemps entre les 
trains de la minority anglophone dent l'activite commerciale ou lnduetrlelle 
est en eymbiose avec celle du reste du Canada et des Etats-Unis. II y a la 
une situation de fait que la legislation ne pourrai t modifier que difficile- 
ment. Quand ils sont anglophones - et e'est souvent le cas - les dirigeants 
des grsodes entreprises sont unilingues et peuvent difficilerrient se mettre 
a travailler dans une autre langue que la leur. Les instructions qu'ils 
donnent doivent alors £tre traduites pour les Echelons inferieurs^ si le per- 
sonnel subalterne est francophone. Ce problems n'existe pas la ou la direc- 
tion et la majority du personnel parlent franqais, comma a Hydro-Quebec. 

Juxtapose au secteur du travail est celui de la recherche, ou, 
comrae nous l'avons vu, il est plus commode d'utiliser l'anglais. Le cher- 
cheur doit 6e tenir au courant des travaux de ceux qui travaillent dans le 
tn£rue secteur que lui et qui, sur ce continent, sont le plus souvent anglo- 
phones. En somme, la tendance qui fait que nombre de congr&s scienti- 
fiques europeens se tiennent en anglais est encore plus forte sur ce con- 
tinent et se fait sentir n£me dans les laboratoires et les bureaux d Etudes. 
Orientee pendant longtemps vers la m^decine, le droit et la pretrise, la 
classe instruite canadienne-franqalse a produit peu de grands industriels 
et d 1 ing<?nieurs et quand elle s'est enfin tournee vers ces professions, elle 
a d(j se mettre a l'6cole des Anglo-Canadiens et des Am^ricains. 
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D’ ail leurs cette anglicisation de la recherche se prepare au niveau 
de 1 ’enseignement. L'usage du mnnuel arglals n’est pas rare dans L 33 Fvcul- 
tes des sciences du Quebec, et au niveau de 1 ’enseignement secondoire, les 
manuels de sciences sont souvent traduits de 1 ’anglais dans un francais non 
exempt d ’nnglicismes . II existe dans le nord de l’Europe de petits pays fort 
industrialises (par exemple la Hollands, la Suede) dont la langue est a peu 
pres sans rayonnement au dehors. L’elite de ces pays parle tres bl^n une ou 
deux langues de grande communication qui sont generalement 1 ’anglais et l’al- 
lemand. II semble cependant que les scientifiques de ces pays, qui doivent 
parler et ecrire une autre langue pour communiquer avec leurs homologues 
etrangers, continuent a travailler dans la leur. Si c r est exact, on peut se 
dernander pourquoi ce qui peut se faire a Rotterdam ou a Stockholm est si dif- 
ficile a r^aliser a Montreal. La reuonse est sans doute que l’Europe et 
l'Amerique n’ont pas £volue de la m£ne faqon sur le plan cultural. 

L’adjectif cul turel a, oomme son substantif, deux sens possibles dans 
ce contexte. II peut se rapporter a cultu re au sens d ’enrichissement de 
1 'esprit, ou a 1 'ensemble de nos faqons de vivre ou de penser. Des deux 
aspects c'ect surtout le second qui est a considdrer iei, La culture nord- 
americnine est une culture de mnsse dont l’une des valours est la standard- 
isation. les Europeans sont frapp^s par l f aspect uniforme ou quasi uniforme 
de la vie americaine ou les differences regionales, qui existent cependant, 
p>araissent negligeables quand on est habitue a la diversite europeenne, Et 
1 ’ uniformi to linguis ti que semble aller de pair avec cel le des villes et des 
piaysoges . II faut, en ce genre de chose s, se defier des fausses analogies 
mats si les deux uniformi tes ne r6sultont pas n6cessairement llune de 1 ’au- 
tre , ejle conjuguent leurs effets. Dans la nesure ou l’on peut parler de 
monolithisme 1 inguis tlque, le phonomeno est amdricain plutot que canadien. 
Cependant, il ne semble p>as injuste de dire que pour les Nord -Amdri cains 
anglophones en g£n6ralj le bilinguisme est un ph^nomene aberrant, que les 
circons lances rendent p^arfois necessaires, mais qui au fond ne devrait pas 
exister dans une soci£t<5 bien organis£e. Et il est bien vrai que le culte 
de I’efficience s’accommode mal du bilinguisme. La civilisation nord- 
americaine tend a rejeter les particularismes, qu’il s’agisse des moeurs ou 
de la langue. Sur ce point, le Canada est en retard sur les Etots-Unis, 
nvais il aurai t vite fait de rattraper son voisin du sud c’il 6tnit uniquement 
peuple d ’Anglo-Canadiens . Dans cette perspective , on s’explique l 1 emprise 
d’une seule longue sur la vie du continent au nord du Rio Grande et le con- 
traste qu’elle presente avec lo rosnique culturelle de l’Europe, ou les 
langues mi nor i tai res , appuyecs sur de sol ides traditions cul turel les, in- 
sistent encore aux langues de grande communication qui o]}es-m£mes se font 
equilibre. Et il est significatif que les Anglais cultives savent souvent 
mieux le franqais <jue les Ariglo-Canadiens dont on attendrait, dans ce dona ire 
une motivation superieure a celles des insulaires tri tanniques. Dans le 
rx?ne ordre de fails, on constate que l’^tude du franqais est plus poussee 
dans les ecoles aus traliennes que dans les Neeles ar^ricaines . Cette indif- 
ference a 1 ’etude des langues etrangeres - qui comporte de remarquables ex- 
ceptions - expllque en pertie la nature du bilinguisme canadien. En g£n£- 
ral, on fait plus de franqais dans les ecoles anglaises du Canada que dans 

les 6ccles a orieai nes . Les rfsultats sont loin d’etre proportioi.nellement meil 
leurs. Il en results que la plupart des Canadiens qui peuvent s’exprimer facile 
ment dans les deux langues sent des francophones. Cette situation les avantage, 
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surtout dans le cllmat politique actuel, puisqu'elle leur assure certaines; 
situations. Cependant on peut se demander s'ils n'en conqoivent pas un 
certain depit. A la faqon dont ils apprecient, quand ils le rencontrent , 
l'interet que portent au franqais certains Anglais d 'outre Atlantique, on a 
i ' impres t on qu f ils ressentent un peu comme une marque de dedain le refus 
de la grande rnujorite des anglophones de parler leur langue, ou meme de la 
lire. L f obligation qui est maintenant faite a certaines categories de fonc- 
tionnaires federanx de parler franqais se heurte a des resistances et d'ail- 
leurs ne touche qu'une faible minorite d 'Anglo -Canadie ns . 

Ceci dit, il faut bien reconnaftre que la nature des contacts entre 
lee deux leagues depend sans doute encore plus des initiatives que peuvent 
prendre collec tivement dans ce domaine les francophones du Quebec. La re- 
valorisation do franqais est rendue plus facile avec le concours d 'Ottawa, 
trials elle est avant tout l'oeuvre du Quebec, et d'ailleurs c'est sans dou:e 
a Montreal qu'elle subira l'epreuve decisive. 

II convient d'examiner 1 'attitude des Quebecols vis-a-vis de leur 
langue. Quiconque peut comparer les annees d 'avant -guerre avec l'epoque 
actuelle constate que l'ojinion est beaucoup plus sensibilisee a ce probleme 
qu'il y a vingt-cinq ans. Cependant, rnalgr^ la fidelite sincere aux tia- 
ditions culturelles et Unguis tiques du Quebec, le gouvernement ne s* mble 
pas avoir arr£te une politique Unguis tique vraiment organique. Nous disons 
"organique , M car des ruesures ont ete prises d 'une faqon empirique. La situ- 
ation lui impose d'ailleurs une certaine reserve. II y a environ trois ca- 
tegories professionnelles qui, par leur indifference ou leur mefiance, en** 
travent 1 '^panouissement d 'une vigoureuse refrancisation. Ce sont les Ju- 
ristes, qui tiennent au statu quo en ce qui concerne la terminologie juri- 
dique, les hommes d'affaires, qui ne veulent pas courir le risque de mecon- 
tenter leur clientele en lui imposent de nouvelles habitudes linguistiquea , 
et enfin les scientifiques pour des raisons deja exposees. D'autre part, la 
refrancisation doit compter avec un certain provincialisme qui subsiste en- 
core malgr^ la multiplication des contacts avec l'ext^rieur. Ce sont surtout 
les Qulblcois qui ont reside a I'etra nger qui sont convaincus que le fran- 
qais du Quebec doit se differeneier le rrioins possible du franqais europeen 
et africain. Ceux qui ne sont jamais sortis de chez eux ont le sentiment 
que le franqais dont 11s ont 1 'habitude est suffisant pour leurs besoins quo- 
tidiens. Et ils ne manquent pas de faire remarquer que le franqais de France 
accepte des ar.glicismes que l'on rejette a Quebec. Ce aisant, ils ne se 
rendent pas compte que si le ph£nonene de 1 'anglicisation est g^n£ralis4 
dans toute la francophonie , il prend des formes dlff4rentes de part et d'au- 
tre de 1 'Atlantique . D'un cote des mots americains entrent librement dans 
la langue de tous lee Jours; de l'autre, on leur barre la route/ mais par 
centre les infiltrations s^mantiques et syntagma tiques sont d'autant plus 
frlquentes qu'elles passent inaperques. 

La refrancisation se heurte au^si a une difficult^ moins apparent^ 
mais non moins r^elle, Sana doute le Quebec 'Vest pas une province comme 
les autres," mais tout en gardant une certaine identite, il vit, mat^riel-- 
lement et dans une certaine mesure, psychologiquement , a 1 'om^ricaine . 

C'est une consequence in4luctnble de son urbanisation et cela slgnifie qu'une 
tn£me culture, k quelques nuances pres, sous-tend deux langues differentes. 
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L o franqais est ainsi constamment oblige de designer des concepts qui ont 
ete pense's en anglais. 

De tout ce qui precede on pourrait conclure que la situation du 
franqais est compromise sur le continent nord am^ricain, C'est beauccup 
dire. Les observateurs objectifs ne pensent pas qu'ii puisse se maintenir 
ind^finiment dans les petites enclaves ou il ne s'eleve guere au-dessus 
du niveau familial. D'ailleurs certains Qvu5b£cois preferent consacrer 
leurs ressources a leur propre defense centre 1 'assimilation plutot que 
d'aider les francophones "d 'outre-frontieres " dans un combat dont ils re- 
doutent qu'ii se termine par une d^faite. D'un point de vue plus rea- 
liste que sentimental, ils ont sans doute raison. En ce qui concerne le 
sort de la langue franqaise au Quebec, on peut raisonnablement suppo3er que, 
si dee mesures ne sont pas prises dans certains des secteurs qu'elle occupe 
et qu'elle doit occuper sous peine de s'an^mier, elle risque de decliner 
lentement comme langue de culture et de grande communication. Vraisembla- 
blement, elle resterait longtemps encore la langue de la vie priv^e. 

II ressort de la pr^sente etude que le moins qu'on puisse dire 
c'est que Involution de la civilisation nord-am£ricaine ne renforce pas 
les positions du franqais sur ce continent. L'int£r£t que pr£sente l'an- 
alyse tentee ci-dessus de la situation sociolinguistique dans laquelle se 
trouvent les francophones d'Amerique, est d'aider a discerner les mesures 
propres a cearter certaines menaces et a maintenir ainsi sur ce continent 
une diversite culturelle qui, en fin de compte, est sans doute d^sircble. 
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LES frobi£mes de contact 
ENTRE LE FRANQAIS ET IF CRfiOLE 
EN HAITI 

Jacques Zephyr 

"Ce coeur obsedant qul ne correspond 
Pas avec mon langage et me 8 costumes 
Et sur lequel mordent, comme un crampon, 
Des sentiments d'emprunt et des coutumes 
D'Europe, sentez^vous cette souffrance 
Et ce desespoir a nul autre egal 
D 'apprivoiser avec des tnols de France 
Ce coeur qui m’est venu du Senegal? 1 ’ 

(Leon Laleau) 



Si, de nos Jours, il est possible d*affirmer qu f Hai*ti est un 
pays bilingue, on ne peut pas dire qu'il en fut toujours ainsi* Sans 
doute, depuis son independence en l80l, l*u8age du franqais et du creole 
est courant dans la Jeune Ripublique. Mais quand on jette un coup 
d f oeil ritrospectif sur la place reel)e de ces deux langues dans la 
soci£t& haftienne, on se rend bien vite compte que, pendant plus de 
120 ans, le franqais a quand m£\ne joui d*une situation priviligi^e par 
rapport a celle r^eervie au creole. 

Apres tout, le franqais, Jusqu’en 19^6, a toujours consid£r£ 
comme la seule langue officielle d*Hal*ti, c^st-a-dire comme celle de 
^administration, de la Justice, de l'^cole et de l'^lite, tandis que le 
creole fut de tout temps utilis£ comme la langue familicre de l’Hai'tien 
cultivi et l’unique langue parl4e par les 8e$ d’illetr^B que compete 
la population* 

C*est que, bien que leo deux langues aient servi de fonetion 
vitale dans la vie hai’tienne, elles n*ont Jamais accept£es comme 
deux vlhicules linguistiqueo de valeur ^gale* Le franqais a toujours 
b£n4fici6 d'un prestige que n f a Jatrais poss6d6 le cr4ole. En effet, a 
tort ou a raison, pendant plus d f un siecle, l'Haftien est rest4 persuad£ 
que 



ie francais {«,*) est la langue de l'^l^gance, de la 
capacity sociale, la langue qui, cheque fois que cela 
est possible, doit rehausser toutes c£r4monies et f£tes 
privies et publiques imp-irtantes* (l) 

En somrra, dans ce pays, le franqais est demeur6 par tradition l’instru 
roent linguistique qui donne un vernis enrop£en officiel a toutes les 



1*- Edith Efron, "Le Criole centre le franqais," Optlque , r>o # 5/ Juillet 
1954, p. 20* 
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institutions hai’tiennes. 

En revanche, le creole, seul vehicule de communication de la 
masse, nous l'avons vv, a ete pendant longtemps Juge comme une langue 
inferieure, celle des illetres et des ignorants, indigne d’etre consi- 
der^ comme le parler officiel do la Republique et d’etre clove au rang 
de langue nationale. Ainsi done l’Hai’tien incapable de parler franqais 
se situait autrefois de faqon definitive dans la classe inferieure. 
D'autant plus que, dans le pays, la connaissance du franqais etait l'un 
des facteurs essentiels de progres social, puisque les echelons supe- 
rieurs de l 1 administration et des postes remunerateurs etaient fermes a 
ceux qui 1 ’ignoralent, quels que fussent, par ailleurs, leurs merites 
personnels ou leur valeur individuelle . Les prejug^s a cet tj.ard etaient 
si forts 'M?e l'Hai’tien non-instruit qui-ne-parlai t-que-le-creole eprou- 
vait une veritable honte de sa condition et possedait merne souvent un 
veritable conplexe du fait qu'il ignorait le franqais, 

Ainsi done, Jusque vers 19 ^£j le snobisme de la connaissance 
du franqais etait tenement fort que meme ceux qui le parlaient mal se 
croyaient obliges de l'utiliser pour se valoriser. Qu'il fut incor- 
rectement parle ou richement teinte de creole, cela importc.it peu. II 
fallait sauver les apparences, se hausser dans l’echelle sociale et 
prouver a tous qu’on connaissait le franqais. Dans ces conditions, il 
est aise de s 1 imagl^er la pauvrete du franqais utilis^ par la classe 
moyenne des vllles, celle qui 11*0 fr£quente les ecoles publiques que 
pendant quelques annees et qui sortait d'un milieu nsttement creoli- 
sant (?). 

Bien entendu, la quail tc du franqais parl4 par la bourgeoisie, 
qui f'Mirnlssait la majeure par tie de la clientele les cooler; privies 
secondaires et des university, 4tait tout autre. Fouss4s d'ailleura 
par les m£nves prijuges, les membres de la classe ais£e et instruite 
met tall tout en oeuvre pour perfectionner leur connaissance de c"tte 
langue: Etudes dans les Ecoles ou 1 ^nseignement 4tait dispense par 

des Franqais (3), etudes superieures a raris ou, tout simplement, noir.- 
breux s£jours en France ou dans d 'autres pays le langue franqaise. L f on 
comprend evidemment qu’a ce regime 11 existait tout de m£me en Hai'ti 
tout un groupe d'individus qui poss^daient le franqais d'une faqon re- 
marquable a la grande surprise des etrangers francophones qui ne savalent 



?■" 11 convient de soullgner en passant que l'4lite sociale et Intel- 
lectuelle dMfalHi, pour qui le franqais est vralment la lsngue 
usuelle et courante est, peu nombreuse compare a la masse de 
la population, compos£e en grande partie de paysans , de petits 
conmerqants , d f artisans et d'ouvriers de toutes sortes. 

3. -A 1 f beure actuelle, 1 'enseignetr^nt dispens4 par les Franqais est 

assez mal vu et en butte a de violentes critiques, comme celle- 
ci par exemple : "Notre systeme d Education - confi4 en grande 

partie a des Strangers qui ont empoisonr>4 1 'fitae de noa enfants 
de tons les pr^lug^s centre nos origines, noire histoire et 
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pas toujours a quoi s'attendre lorsqu’lls recontraient im Haltien et 
engageaient la conversation avec lui. Cependant, qu’on ne s'y meprenne 
pas, metne parmi les bourgeois cultive3 et lettres qul pistedal ent a 
rr.ervellle le franqals, le creole avait sa fonction et etait utilise. 

C'est que, tout autant que son cnmpatriote non-ins* nJ t , 
l'Hal’tlen eduque prenait plalslr a s 'exprimer en creole, lor. visage, 
sa voix, si souvent rigides, retenus et v^ies d'expression quand il 
parlait franqals, a ’epanouissaient en mouvernents gracieux quand 11 re- 
prenalt le creole. On sentait qu’il etait a l'aise en creole, qu’il en 
joulssait. II avait beau pretendre que le franqals etait sa langue 
principale, sa langue d * ins true tion et de culture, il restait que le 
creole etait sa langue familiere, sa langue ordinal tre^ meme a'll se re- 
fusal t la satisfaction de s'en servlr continuellement. 

Car - ne nous y trompons pas - a cette epoque, I'Hai’tien cul- 
tive partageait le meme complexe a l’lgard du creole que l'Hai’tien non- 
eduque qui ignorait le franqals. C^mme ce dernier, en effet, il etait 
convalncu que le creole etait un vulgaire patois, un dlalecte local, 
qu'il ne consentait a employer que lors<ju'il s’adressalt a la classe 
inferieure de la population, celle qui etait incapable de s'exprimer en 
franqals. Bien entendu, c'etait une illusion, une pretension bourgeoise, 
nourrie par la classe cultivee a qui on avait apprls, depuls la tendre 
enfance, que le creole etait un slgne manlfeste d' ignorance, d’ inferi- 
or! te et de vulgarite et qu’il fallal t, a tout prix, evlter de le parler. 

Comme on peut en jugei , pendant tre9 longtemps, 11 a exlste en 
Haiti une sorte de snobisme collectif, de prejuge ridicule a l'egard du 
creole, qui £tait consider^ comma une langue degradante et lnferiorl- 
sonte. Le respect pour le franqals et le didain pour le creole etaient 
tels que dans les families iduquees de la classe moyenne auperieure et 
dans la haute bourgeoisie, les enfar.ts itaient mime punis o’ils parJaient 
oriole - ceci en dipit du fait que leurs afnis se permettaient de ]* em- 
ployer cons tamirient. Ainsi, des son Jeune £g e , le jeune bourgeois 
hai*tidn itait eystimatiquement entrafni a une attitude de honte, de 
mepris a l’igard du creole. Cela ne veut point dire qu’il ne la jarlait 
fas en cache tte. Car, en depit des punitions, des menaces, aussitot 
qu'il en trouveit ) 'occasion - c'est-a-dire , pour peu qu'il fut loin de 
ses parents - 11 i^e manqueit pas d’utiliaer cette langue qul lui sem- 
blait plus naturelle pour communiquer avec autrul et qu 'ins tine tivement 
il itait porte a employer dans un pays ou cette langue est parlie et 
comprise de tous* 

* 



* 



# 




notre culture - assure la production en sirie de faux Haitians 
pr£ta a barrer la route k toute tentative de reconquSte de 
l’fime haitienne." [Emmanuel Arbroise, priface a Odnell Bavld , 
Le Dev^nlr du oriole comme langue natlonaie . Etude cri tlque 
Tport-au-Prince , Lea rresses Litres 1952)> p. 10.] 
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Telle est, jusquEn 194’, du moins, la situation des deux longues 
en Hai'tl . II nEst pas besoln d'etre grand clerc pour se rendre compte 
que la situation du creole Jusqu'a cette epoque etait tres precaire par 
rapport a celle du franqals qui jouissait de toutes les faveurs de lEs- 
time, de la consideration et du prestige. 

Pourtant, une analyse objective de cet etat de choses ne tarde 
pas a en reveler toute 1 f absurd 1 te. En effet, quand on considers la 
population hai'tienne dans son ensemble, on voit que le franqals a tou- 
Jours ete le moyen d Expression d'une petite minorite, soit de dix pour 
cent seulement de la population, E reste, soit qua tre -vfngt-dix p^ur 
cent, comprenant dans des proportions difficiles a determiner, un certain 
no mb re d'individus qui peuvent, au besoin, s Exprimer dans un franqals 
approximatif , rais qui utilisent plus spontanement le creole, et d'autree. 
en grande major ite, qui sont franehement cr^oli sants. Comme nous l'avons 
\r»i , meme chez les Hai'tiens eduques qui font partie des dix pour cent de 
la population connaissant le franqals, ”il est rare quEne conversation 
(...) se deroule en franqals d En bout a lEutre. Des que la passion 
enlre dans le jeu, des qu'il devient necessaire de detendre un peu l'in- 
terloouteur, d Exprimer une ■'dee d'une faqon vive, familiere ou enjouee, 
des qu'il eprouve une g£ne quelconque, le parleur recourt au creole (4), 
soit en mrilant franqals et creole dans une rreme pbrase, soit en y insu- 
rant simplemerl aes termes indigenes pour designer des objets ou des 
actions qui snr.t specif iquement hai'tlens 

Voile puurquoi si, apre3 1 f Independence d'Hafti, le franqals et 
3 o creole ont coexiste dans le pays, - le franqals, cotrme langue offi- 
cielle de I'adninls tration et des hautes classes, le creole, comme in- 
strument de communication entie toutes les classes, - en realite, le 
creole semble avoir toujours ete non seulerent la langue commune du pays 
dons son ensemble, mais la langue unique de la majority de ses habitants. 
Sons rloute, avant 1946 le cnSole etait-il consid^re dans tous les milieux 
liai’tiens cor^e une langue populnire, un simple dialects ou un vulgoire 
patois, guere de rnise en socle te, plutot parl£ par les gens non-£duqu£s 
et dcnn lEsage etait m£me interdit aux enfants dans les bonnes 6coles 
et dans les mellieuros fariilles. 

Depnils une virgtaine d'annles, cette faqon de voir nEst plus 
accep' ee. Un grand nombre d 1 1 i\lnl lectuels hai'tien3, influences per le 
mouverent de la nigritude de 1 Epres-ruerre , voudraient voir dans le 
creole, - et non dans le franqais qu'ils considerent plutot cnTrsre une 
narcharrdise iirpHcrl^e de l'ere c<>loniale, - la langue rationale du pays, 
leur argument essentiel e'est que le creole est accessible a la majorite 
des habitants d* Hai'ti qui ne perlent que cet idlotne. B'apres eux, le 
franqals est sans doute la langue officielle, la ’’langue dEpperat," 
rals "notre vraie langue, dlsent-ils, celle que n^us balbutions la 
premiere (...), celle du peuplr? des villes conarie des campagnes, celle 
de toutes les families, telgre les differences d Education celle 

qui pour les gens les plus frustes comne pour les esprit s les plus 
fir-erne nt cultives (...) Jemeure noturellement la plus expressive, celle 
qui Eaduit itucgralerent rv^s sentiments les plus pr^fonds (...), e'est 



'*•* JraJel Jo.-pil'is. la lar.fx o franqalsc en Haiti . p. IT?. 
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le creole 1 (5 )• 

D'autre part, etablissant un lien entre le creole et certains 
dielectes africains, ils s^nt convaincus que le creole se rat.tache 
mieux aux origines noires du peuple haltien que le franqais et, par 
consequent, 11 leur paraft plus propice a traduire ses aspirations* 
"C'est un truisrae d'avancer, affirme Emmanuel Paul, qu'il y a des mots 
creoles intraduisibles en franqais de nysme que nous avons des concepts 
rendus en creole qui sont incomprehensible s , inadmissibles pour la 
logique occidentale. C'est qu'ils sont les produits d'une culture, de 
la no tre, dont le vrai vehicule d Expression est i neon tes tab lement le 
creole" (6). 

Cependant, le grand souci des pir tisane de la negritude en 
Haiti, c'est de se faire les defen3eurs de la masse, du peuple qu'ils 
veulent sauver de l 1 ignorance, en lui apprenant a lire et a ecrire, - 
non pas en franqais, ce qui serai t trop difficile - mais en creole. 

II n' entre pas dans notre propon d 'analyser ici le bien-fonde 
de ce8 id4es. Ce qu'il importe de savo:Lr, c'est qu'elles ont fait leur 
chemin dans les esprits et Jouissent depui3 une vingtaine d'annees d'une 
grande influence. Sous leurs instigations, le creole s'infiltre un peu 
par tout et enregistre tous les Jours des avances dans des domaines qui 
lui 4 talent autrefois interdits, D'une faqon plus g£n4rale , une obser- 
vat Lon attentive des milieux haltiens - apres 19^6 et surtout de nos 
jours - r£vele que le franqais est beaucoup moins employe dans les fa- 
milies eduqu4es , dans les rapports quotidiens, dans les affaires, dans 
les relations sociales et m£me dans les bureaux de 1 'admi nistration. 
Ainsi, voici comment un defenseur de la Nigritude detruit le my the si 
r4pandu que le franqais est la league officielle de l'4tat et de l'ed- 
minis tration. "Est-elle la league de la nation? langue de l'adminis- 
tration, d4tient-elle en fait ce privilege? La r^ponse a ces questions 
est negative, parce qu'il est, vrai d'af firmer que la league creole 
domine sans conteste les conversations des fonc tionnaires de l'admin- 
istration" (?)• 

Sens doute y a-t-il autant de gens en Haiti qu'autrefois a 
parler et a corprendre le franqais, mais c'est c)tez la plupart un 
franqais approximatif , fortement teinte de cr4olismes, puisque le 
franqais pour eux tend a devenir une langue seconde qu'ils n'emploient 
que dans des occasions de plus en plus rares. 



5*“ Ernest Douyon, Preface k Jules Faine, Ihllologie cr jole . Etudes 
his toriQues^ t^ TtypologlQue s aur la langue cr4ole d' Haiti 
t-au-Prince, Imprimerie de l'Etat, 193 vT* P« v. 



C . ~ Emrranuel-C. Paul, Culture » langue , li ttdrature (Port-au-Prince, 



inuei-c. Paul, uuture , langue , lit 
Imprirerie de l'Etat. 195M / P* 5* 
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7«* Odnell David, "Le Cr4ole, langue rationale du peuple haltien," 
P anorama . Nouvelle serle , no. 6, ao6t 1955> P« 223- 
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M$ine dans les ecoles ou les cours se font en franqais avec des 
tnanuels provenant en grande par tie de France, on arrive diff icilement a 
obtenir qua les eleves ou les etudiants parlent franqais en dehors des 
classes, ce qui constitue un obstacle serieux a la conservation <3* une 
langue pure et ch£tiee chez les Jeunes en cours de formation. C 1 e s t 
qu*en parlant continuellement creole en dehors des classes, l^leve con- 
tracte des habitudes de langage pour la plupart vicieuses. Cotntne le 
notait fort Justement un educatour haftien, "il [a 'accoutume] a attribuer 
aux objets des noms impropres, (...) a donner a certains mots une ac- 
cept! on qui ne lour convient pas ou une prononciation qui les defi- 
gure" (8). Qui pis est, chaque fois qu*il est remis en contact avec le 
franqais, en classe ou a d’autres occasions, il se trouve toujoura quel- 
que peu deroute ou mal a l*aise, ,r car cette langue est pour lui quelque 
chose d r etranger et de mor t , qui ne lui semble avoir aucun rapport avec 
le langage vlvant et expressif au moyen duquel il exprime sa pensee et 
communique avec ses semblables" (9). Aussi finit-il par s*etabllr entre 
la langue qu'on lui enseigne a l*4cole et celle qu*il pavle au dehors un 
veritable antagonisme . 

Ainsl done, quels quo sclent les efforts deployes par les ecoles 
et par les professeurs, conscients du danger, pour sauvegarder la purete 
du franqais et en propager 1 'usage en dehors de classes, l'emplol de 
plus en plus courant du creole constitue un handicap a son enseignement 
et a sa connaissance. 



# 



* # 

Cependant, la concurrence quo fait le creole au franqais ne 
s'arrete pas la. Ce~ dix dernieres annees ont £te marquees par des 
tentatlves de plus en plus norrbreuses de la part de poetes et de drarra- 
turges haftiens, engages dans le mouvement de la nigritude (10), de- 
lever le creole au rang de langue litt^raire. Ces 6crivains, - £duqu£s, 



8.- Dantes hellegarde, Hai'ti ses pr^blc me s (Montreal, Fernard Vali- 
quette, loM), P* *£• 



9.- loc > cl_t. 

10.- To nati*rialisme px>litique est ne en Hai'ti pendant l f occupation 
americalne de 1915 a 193 et en reaction centre cette force 
de colonisation, C'est ce national isne politique qui deveit 
plus tsrd donner naissance dans lo pays a cette sorte de na- 
tlcnalisrc culturel qu'il est ccnvenu d r appeler aujnird'hui le 
mouverent de la nigritude. T, Des Jeunes gens et des ho trices d'fige, 
expllque le Dr. Frice-Mnrs , le principal instlgateur de ce nvuve* 
treni en Hai'ti, se eont retrouv£e unis dans la n>£me ardeur de 
recherche pour expliquer ou glorlfier nos valeurs Indigenes: 
folklore, langue, ^royances et cou^umes. N’y a-t-il pas la, 
di(talt*on« une source d 1 inspiration et des richesses Inestlta* 
ables quo le nepris do tous livrent au gespillage et a la 
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remarquons-le bien, dans la plus pure tradition franqaise, - voudraient 
re Jeter ?.e franqais comme tnoyen d Expression ecrite et confier au creole, 
qu’ils s'acharnent a considerer comme une langue, la tache d 1 exprimer 
leurs idles, leurs sentiments, leurs etata d'ame les plus in,imes. CEst 
que le creole a atteint, a leur avis, le degre de developpement voulu, 
ou il est pr£t a servir d* expression a une litterature ecrite. 

II y a plus, c’est que surtout, selon eux, la langue franqaise 
est incapable de traduire avec ftdelitl 1 1 inspiration d'un auteur authen- 
tiquement haltien, car en l'utilisant 

"il confronte, pre tendent-ilo , des difficultes qui tuent 
sa spontaneit! et l'eloignent de l'atmosphere de sa propre 
culture pour le tnettre d Ernblee dans celle de la culture 
franqaise. (...) [P. 9] A force de se conformer a le 

culture franqaise, en a'autres termes au glnie franqais, 
a lEsprit franqais, il se dlpersonnalise ; il inhibe toutes 
lea virtualitls conservles dans cet inconscient itnprlgnl 
par sa culture (...). Il met au ranosi<t les mimes lllments 
qui caractlrisent la culture hai'tienne (...). (En sotrnoe), 

CP. 11] l'emotion hai'tienne avec sa chaleur africaine, la 
sen8ibilitl hai’tienne avec toute cette gamme de tens, 
bref, ce rythme de ^expression, tout cela ne peut £tre 
rendu que par le crlole d'une faqun fidele." (11) 

La tentative de Morrlsseau-Leroy , ecrivain hal’tien de talent, est 
parmi beaucoup d'autres, caractlristique de la nouvellr tendance. Dlfiant, 
en effet, l'llite cultivle du pays, il a transprs! en creole 1 ’ Antigone de 
Sophocle, la Mcdle d'Anouilh, et compos! tout en crlole une piece nrigi- 
nale Tatam, dont l'ambition est de mettre en Evidence les croyances po- 
pulates du peuple hai’tien (12). CEst en ces termes que s^n Initiative 



destruction du temps? (...) Ne faut-il pas questionner noire 
passl ethnique, interroger ce que nous devons mix lourds n*ys- 
teres de l'Afrique lointaine autant qu'a 1 1 inextricable apport 
des hlrlditls caucasiennes , (...) afin de trieux caisir les dtf- 
ficultle de noire vie rationale, dominie par le complexe d'un 
refoulement collectif et l'implratif d'une double attirance! 
l'artifice de la civilisation occldentale et le rlalisme d'une 
culture Indigene en instance de mutation? Voila k quelle fer- 
mentation et a quel touillonnement d' idles et de sentiments (...) 
nous devons le movement d 'affrenchissement spirituei ou de re- 
naissance nlgre de notre jeune littlrature ." Jean Price-liars, 
"L'Etat social et la production littlraire en Haiti," Con jo net ion , 
no. aout 1951 9 pp. 51"52. 

11. " Emmanuel-C. Paul, Op). pit . , pp. 8-11. 

12. " Cf. 1* intlressant article de F. Moris6eau-leroy ou il explioue son 

point de vuet "La littlrature hai’tienne dExprsssion creole: 
son avenir,” Presence Africaine , no. XVII, pp. M- 59* 
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"courageuse" a ete saluee par le docteur Price-Mars que l f on considere 
aujourd'hui comma le pere de la Nigritude dans le monde: 

tT En revelant sa combativi te, (son initiative) temoigne 
egalement de l'ardeur avec laquelle il prend position dans 
le grave problem du bilinguisme qui divise l 1 intellec tu- 
alite hai’tienne. Ecrivain meritoire de langue franqaise, 
il a tenu a prouver <jue la langue creole pouvait s f adapter 
a toutes les modalites de la pens£e et en exprimer les 
moindres nuances. Il s'est lance dans cette bataille avec 
la foi qui soulevv, les montagnes et en est Gorti victorieux. 
Gloire lui en soit rendue. Car ce n'est pas le Tnoindre 
service qu'il aura rendu a la communaute haftienne en de- 
montrant par son energie cr6atrice et son talent propulseur 
qu* Haiti possede de3 ressources inemployees dont on peut 
attendre le plus grand mouvement progress!! dans le domaine 
de l'art et de la vie intellectuelle . " (13) 

La litterature haltienne qui, jusqu'aux environs de 1955* avait 
ete presque exclusivement franqaise, - puisqu'elle ne comptait dans son 
histoire que quelques oeuvres, ecrites en creole - se degage de plus 
en plus desormsis de l'emprise franqaise, de sa tradition litteraire, 
et cberche une vole nouvelle "dans une production dont 1 'originality 
consiste a donner un cachet indigene a l'expression d'une pensee" (ll) 
propremcnt haftienne. 

"Pendant plus d'un demi-siecle, constatera avec dedain 
}Yice-Mars, (la litt6rature hai’tierme) aura ete un pale 
reflet de la literature franqaise. Elle a sembl6 n* avoir 
pour objectif que de r£fl4chir les rriouvements de l'&rje 
franqaise, exprimer les mouvement d* opinion divers et 
changennts de l'arcienne m6tropole au point qu'on y trnuve 
toutes les querelles d'^cole, toutes les aspirations, 
toute 8 les pr6occupations qui ont eu leur point de d&r'art 
dans les c£nacle6 parisiens et dont la langue offre I a 
t^molgnage de lSoh a nos Jours." (15) 

De son cote, Emmanuel Faul fero remarquer avec ironie: 

"Si simiesque qu'ait 6ti notre irriitation, l'effort eft quand 
m£me digre d , eloge( . . » ). Plusieurs de nos 6chantlllons 
sent arrives a un appreciable degre de perfec tionnement et 
ont eu un succes plutot de curiosit6. Mais une question 



13 . 



Jean Price-Mars, De Saint -P ^minRue a Hai ti . Kssai sur la .culture , 
les arts et la lltte'raU ire (Paris. Presence Africaine, IS 59 ), 



p. O. 



Ik - fold . , p. 71 . 

IS.* Jean Frlce-J'ars, ”!,'Etat social et la pr^ducti^n litteraire en 
Haiti, '' I'on.l'Mictlon , no. 3^, aoGt lQ^l, P> 50. 
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se pose tout de suite. Dans quelle mesure ces ecrivains 
ont-ils reflete la culture hal'tienne? Ont-ils produit des 
oeuvres vraiment fortes dans laquelle tous les Hal'tiens 
(...) ont trouve l'expression commune de leurs tentiments 
et de leurs emotions? Dans une tres faible mesure." (l6) 

Sans doute, Jusqu'a present ce mouvement litteraire est-il peu 
fecond en oeuvres originales* Cependant, les id£es qu'il defend avec 
acharnement refletent non seulement les aspirations et les ambitions d*une 
partie de 1 1 intellectual! te du pays, mais - ce qui est plus grave - ex- 
ercent une immense influence sur la jeune generation a qui on enseignait, 
de preference, autrefois, que la culture franqaise falsait partie "de la 
personnel! te hal'tienne et qu*y renoncer serait une mutilation" (17), une 
decheance . 

C f est que les id4es et les arguments en faveur du creole, s'ils 
r>e possedent pas tous les attributs de la verity pure et simple, offrent 
tous les attraits d'un patriotisme fervent et d f un racisme loyal, Selon 
les partisans de la nigritude, en effet, propager le creole, en faire un 
vehicule de culture, c f est contribuer a enrayer 1* ignorance ohez ce peuple 
noir, a relever le niveau intellectuel et culturel des neuf-dixiemes de 
la population hal'tienne pour qui le creole est la seule langue de commu- 
nication (l8); c f est encore et beaucoup plus affirmer le gSnie et l*ori- 
ginalit4 du peuple hai'tien et surtout lit erer son fime des contraintes d*un 
tr.oyun d'expression qui n*est gu^re le sien. 

Aussi l'£crivain hafticn, en prenant la plume pour 4crire, se 
trouve devant un cas de conscience. Ecrire en fronqais, jour lui, n r est 
plus une simple question de gout, de preference. Son choix l 1 engage et 
est au toma tiquement interpr£te comme le signe d'un refus d'assumer son 
identity hal'tienne, sa nigritude, comme la tentative de se faire passer 
pour ce qu'on appelle avec rr^pris en Haiti 'Vm Franqais colore. Car 



16.- Emanuel -C. Paul, Op. cit., p. 6. 

17 • - Dantes Bellegarde, Haiti et son peuple (Paris, Nouvelles Editions 
Latinos, 19^3 ) > p. 

l8.~ tf A moins que le dramaturge haltien, affirme Mori sseau -Leroy, ne- 
glige (...) toute une classe d 'hommes chez qui se d^roule le 
vrai drarre, 11 est oblige d'avoir recours au creole, de temps 
en temps. Tandis qu'une cat^gorle d ’Ecrivains produlsent pour 
une ^lite et pour la clientele etrangere, 1 'auteur dramatique 
£crit en vue de la representation de ses oeuvres devant le 
peuple hai'tlen tout d*abord. II est inconcevable qu r il veuille 
ecrire dans une langue que ne comprend pas son public. (...) 

Un thdfitre qui ne s 'int^resserai t et ne s 'adresseral t qu’a la 
faible minorite des "parlant-franqais" de la ccnxnunautl perdralt 
tout caractere d 'un art national. (...) L f 6crivain qui se re- 
signerait a une telle limitation devrait mourir de chagrin." 

[f, Morlsseau-Le roy , '’Plaidoyer pour un theatre en creole," 
Panorama . Nouvelle s^rie, no, h, Juin 1955 » P* 
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aujourd ! hui, 1 'ecrivain qui delaisse le creole, "qui se complaft dans 
1 ! adoration des cultures etrangeres, particulierement de la franqaise et 
qui tiei t en suspicion la culture populalre, ne saurait etre considere, 
culturellemer.t parlant, comme l'Hai'tien authentique" ( 19 ) . 

En somme, pour cet ecrivain, ne pas chois ir le vernaculaire cmmc 
moyen d 1 expression est une faute impardonnable , un manque de patriotisms, 
d r orgueil de race - puisque le franqais, apres tout, est une langue irn- 
port4e qui, en outre, aura toujours le tort de rappeler l ! origine coloni- 
ale d r Haiti . Ecrire done en creole semble £tre aujourd'hui plus qu'un 
souhait, c*est pour le Jeune ecrivain une question de fierte, d*honneur 
et surtout la marque d'une originalite foncierement et authentiquement 
negre , 



Cela en dit long sur le destln du franqais en Hfti'ti car, du 
moment ou le creole est consid4r4 comme la langue litt4raire du pays, 
il n'est pas eloigne le Jour ou le franqais sera banni de 1 'enseignement 
et remplace par la langue vernaculaire, seule capable, paraft-il , d 1 ex- 
primer ]es r6alites haftiennes d'une faqon authentique. 

D'ailleurs, pour les d&fenseurB de la Nigritude en Haiti, l'avene- 
ment d*une literature d'expression cr4ole ne fait plus de doute car 
"tous les Jeunes ecrivains intelligents , disent-ils, ont acquis la con- 
viction que le creole est une langue et peut devenir une langue litteraire" 
(20). ;>elon eux encore, les partisans du franqais sont a bout d'arguments 
et seront bientot r£dults au silence par le succes d'oeuvres 4crites en 
cr4ole "acclar^es par le public hai'tien et consacr4ea par la critique In- 
ternationale" (21). II s vent meme Jusqu'K pr4dlre que la nouvelle gene- 
ration d^crivains, degag£s de tout complexe, ecrira "directement en 
creole sans passer par les tatonnements et les tiraillements qu f ont 
connus les pred6cesseurs" (22), Et 6videmn,ent, d'aprfcs eux, les oeuvres 
les plus marquantes et les plus originales de la literature d'Halti, 
cel les qui colleront le plus a la realiti haftienne, seront "celles ou le 
cr6ole (sera) utilis4 abondamment, sinon exclusivetnent" (23)* 

* 



* 



* 



19»“‘ Maximilien Laroche, " Halil et s£ litterature (Montreal, Publications 
de l'A.G.E.U.M* , Cahier no. 5,19 ( 3)> p* *5. 

20. - V, Morisscau-Leroy , "Plaldoyer pour un theatre en cr4ole," Panorama . 

Nouvelle s6rie, no. U, juin 1955, p. 130. 

21. - loc. clt . 

??.- l^c. clt . 

?3.“ Ioroche, cit, , p. 87. 
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Come il ressort de tout cela, le franqais est en recul de nos 
jours, non seulement dans la langue parlee d'Hai’ti, mais merne dans la 
langue ecrite. Lee arguments en faveur d'une litterature er langue ver- 
naculaire sont serieux et difficiles a refuter, puisqu'ils isnt appel a 
la conscience negre et patriotique de 1'eerivain haftien. En realite, 
pourtant, il est aise de voir que l r avenir de la langue franqaise en 
Haiti deborde largetnent le dotnaine de la linguistique pure pour dependre 
davantage des courants d'idees raciales et soeiales qui tourrr.entent le 
pays et le monde. Quoi qu'il en soit, ces idees ne sont pas res tees 
sans influence. Et c'est surtout sur la generation montante qu'on en 
volt les consequences. 

Sous pritexte de patriotisme et d'orgueil racial, en effet, 
beaucoup de jeunes Hai’tiens preferent s 'exprimer en creole bien qu'ils 
etudlent le franqais en classe et le connaissent suffisamment pour pouvoir 
l'utiliser, Le franqais est done consider^ de plus en plus par eux comme 
une langue seconde, une langue 6trangere. Sans doute, son prestige reste- 
t-il encore grand dans leurs esprits, tnais ils sont convaincus maintenant 
que le creole est vraiment leur langue moternelle et qu'il seralt m£me 
bon de contribuer un jour a le transformer en un instrument de culture, 

& l'egal du franqais. Pour d'autres, par centre, refuser de parler fran- 
qais, e'est plutot une forme de r^volte, e'est marquer son m4pris piur 
l'anclenne structure sociale, bas^e sur les privileges et la domination 
d'une petite elite dont le franqais ^tait le seul moyen d 'expression. 

D'une faqon genlrale, sous 1* influence de ces id£es a tendance raoiale, 
la jeunesse hal’tienne montre tr^s peu d'intiret pour tout ce qui est 
franqais et accueille avec enthou3iasir)e tout ce qui porte un cachet 
hai‘tlen et afrieain, tir£ soit du vernaculaire, soit du folklore. 

Verra-t-on un recul indlfini de la langue franqaise en Hai’ti 
Jusqu'k la disparition complete par suite de sa lutte avec l'idiome 
local, le creole? Pour le moment, il est impossible de ripordre d'une 
faqon certaine a cette question puisque, si nous admettons que n le lan- 
gage, expression de l'homme, 6volue avec (...) les tnooura et les idiaux 
de la collectivity qu'il exprime Tf (2^), nous ignorons ce que l'avenir 
reserve au pays comme Evolution idyologique, sociale et politique. D'ail- 
leurs, les choses n'en sont point encore a de telles extrymitys. Et metric, 
selon toutes les apparences, ce recul du franqais n'est pas tr^s Evident f 
encore moins alarmant, puisque le franqais semble conserver la place 
qu'il a toujours occup6e dans l'enseignement, dans les Journaux et au 
cinema. 



Pourtant, qu'on ne s'y meprenne point: le franqais est quar>d 

mene en regression en Hai’ti et le cryole jouit plus que jamais d'une 
popularity et d'un prestige grandlssants . S'il n'eat pes question pour 
le moront de disparition complete du francaia, il y a pnar sftr un recul 
en ce qui concerne la purely et la qualite de la langue ycrite et pariye 



2^.- Pierre Guiraud, la Stylietioue (Paris, Freeses Univerei taires de 
France, 19^3), p* 3^* Cf. auesi Ibidem , p. 88. 
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en laveur d f un franqais dialectal chaque jour plus caracterise (25)* II 
y a aussi un recul signiflcatif en ce que la campagne d 'alphabe tisatlon 
de la masse se fait en creole et non en franqais, ce qui veut dire que 
sa diffusion est volontairement arretee en faveur du creole, lA>ne faqon 
plus generale, il y a encore recul en ce sens que l r emploi de lMdiome 
local ne cesse de gagner du terrain dans tous les domaines alors que le 
franqais tend de plus en plus a devenir une langue d'apparat, celle des 
salons, des deliberations et des ceremonies officielles. Comme on le 
volt done, il ne s'agit plus que d'une simple disaffection, mais d'une 
menace riele et immediate, mettant en danger la survivance de la langue 
et de la culture franqaises dans le pays. 



City College of the City 
University of New York 



25.* lour une etude ditaillie et 8y8t^rratique des particularity ap- 
porties par le creole au franqais d'Hafti, voir Iu>mpilu8, la 
langue franqalse en Haft 1 , Ille far tie, Chapitre Premier t Lee 
Haltianismes , pp, 136 - 200 . 
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